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Avertissement – Note de l’autrice



J’ai mis tout mon cœur dans Obscure Clarté. Il est exactement comme je veux qu’il soit. Néanmoins, je tenais à écrire cet avertissement, parce qu’il n’est définitivement pas pour tout le monde. Dans ce roman, tu découvriras deux personnages principaux profondément manipulateurs et cyniques. Habités par la haine et, malgré leurs apparences, extrêmement fragiles. Tu te doutes qu’entre eux, tout ne sera pas tout blanc. C’est pourquoi je tenais à t’avertir que ce roman traitera d’une relation aussi toxique que malsaine. Tout est romancé, d’une façon peut-être un peu poétique, mais cela ne veut pas dire que c’est normal, ni cautionnable. Ceci est un travail de fiction comportant un récit sombre et des pensées noires, garde bien ça en tête avant d’entamer ta lecture. Si tu te décides à tenter l’aventure, alors bienvenu(e), et j’espère de tout cœur que cette œuvre saura te toucher avec autant d’intensité qu’elle m’a fait vibrer lorsque je l’ai écrite.





Lea












À tous ceux qui brillent dans l’obscurité…
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Prologue


Charles



— Mesdames et Messieurs, nous accueillons ce soir sur le plateau l’un des plus grands phénomènes littéraires de notre génération : Monsieur Charles Lion !


Sous les applaudissements du public, je fais mon entrée, un petit sourire aux lèvres. Laissant l’adrénaline du succès animer mes iris, je m’installe aux côtés de la présentatrice du talk-show sur le fauteuil m’étant destiné. Entre nous, une petite table basse soutenant un vase empli de roses rouges.


— Charles, avant de parler de votre nouveau roman, j’aimerais que nous discutions de vos débuts dans le monde de l’écriture.


— Bien sûr, je vous en prie, acquiescé-je.


La jeune femme rousse aux doux yeux bleus se concentre sur le public quelques instants pour capter son attention, puis reporte son regard vers moi.


— Vous publiez votre premier roman, Sombre Passion, à dix-sept ans seulement, en racontant une romance obscure entre un homme aux tendances sociopathes et une jeune artiste tourmentée. Quelles ont été vos sources d’inspiration pour écrire un tel roman ?


Je passe une main dans mes cheveux mi-longs coiffés vers l’arrière avant d’afficher un sourire se voulant timide. Les questions de ce genre, je les connais toutes, je les ai travaillées. Les médias sont un jeu d’enfant pour moi, une partie de plaisir, même. Je manipule les esprits avec une aisance inquiétante. Un lion au pelage doré sous la lumière, mais plus que l’ombre d’une âme dans l’obscurité.


— Eh bien, j’ai toujours été un très grand romantique. Premier mensonge. Alors je savais d’avance que j’allais écrire une romance. Pourtant, je suis également un très grand fan de thriller psychologique. Par conséquent, Sombre Passion est le fruit de mon imagination et de mes passions. Second mensonge.


Je ponctue chacune de mes phrases d’un regard sérieux aux apparences nostalgiques. La présentatrice semble à la fois convaincue et heureuse de ma réponse. Quoi de mieux qu’un écrivain romantique pour attirer les lecteurs ?


— Vous attendiez-vous à un tel succès lors de votre publication ?


Je fais tourner les nombreuses bagues autour de mes doigts. Je joue de mon charisme, ça fait partie de mon travail. Avec mes cheveux blonds polaires, mes yeux d’un noir profond, ma chemise entrouverte, les deux anneaux au lobe et le piercing en argent sur l’aile gauche du nez, je suis une véritable égérie publicitaire. Un produit de consommation, automatiquement sexualisé, quoi que je fasse. J’accepte tout cela, parce que de toute façon, je mens à tout le monde. J’utilise autant que je suis utilisé.


— Absolument pas ! Première vérité. J’avais seulement dix-sept ans, écrire n’était qu’un simple passe-temps. Mon père a trouvé mes manuscrits dans ma chambre et m’a poussé à les envoyer à des maisons d’éditions, ce que j’ai fait. La réponse a été tout simplement incroyable.


Les encouragements du public me font sourire en coin. Être reconnu pour son talent est une chose magique. La seule émotion que je laisse traverser mon cœur, anesthésié par mon existence même.


— Vous avez reçu d’excellentes critiques pour ce premier roman, notamment sur la crédibilité de vos personnages et de leurs troubles psychologiques. Comment avez-vous fait pour créer des personnages aussi réalistes avec si peu d’expérience du monde ?


Je prends une grande inspiration avant de plonger mon regard dans celui de mon inquisitrice.


— J’ai lu de nombreux ouvrages psychiatriques et psychologiques sur la question. Je me suis également informé en regardant des documentaires et des témoignages. Avant de commencer à rédiger quoi que ce soit, je savais déjà l’essentiel sur les comportements de mon personnage principal. Troisième mensonge.


Mes doigts jouent avec ma boucle d’oreille en crucifix alors que la jeune femme devant moi me sourit gentiment.


— Parlons à présent de vos projets cinématographiques. D’après les rumeurs, vous auriez refusé chaque proposition d’adaptation à l’écran de vos romans, pourquoi cela ?


Je passe la pulpe de mes doigts sur mes lèvres charnues, réfléchissant à un moyen de répondre sans décevoir les fans qui n’attendent que ça.


— Oui, c’est vrai. Un roman, c’est avant tout une liberté d’imagination totale pour l’auteur. Mais c’est également une liberté d’interprétation pour le lecteur. Je ne veux pas que la seule image que l’on ait de mon livre soit celle d’une production cinématographique américaine à grand budget. Pas pour l’instant, en tout cas. Seconde vérité.


La rousse replace une mèche rebelle derrière son oreille, puis attrape un exemplaire de mon nouveau roman.


— Maintenant, présentez-nous votre nouveau roman, L’amour du spleen.


Nous y voilà. La raison de ma venue. Mon nouveau roman. Je dois en faire la meilleure publicité possible et espérer qu’il suive la voie de mes anciens écrits en devenant un best-seller international.


— L’amour du spleen traite de la dépression, et plus précisément du trouble dysthymique, encore un sujet sensible et très dur. Le protagoniste dépressif est forcé d’aller consulter une psychiatre. Or, au fur et à mesure des séances avec cette médecin, il développe en quelque sorte des sentiments pour elle. Mais s’il essaie de s’en sortir, il veut tout de même continuer à la voir régulièrement. S’ensuit un cercle vicieux d’autodestruction. J’ai également choisi d’intégrer des points de vue du personnage féminin pour donner à la fois une approche subjective et objective de la situation.


Je fais une courte pause pour fixer la caméra de mes yeux noirs, agissant comme si je pouvais pénétrer l’âme de chaque téléspectateur de ma profonde mélancolie.


— Dans ce roman, je mets mon âme à nu, pas directement, mais, comme dans chacun de mes livres, on peut retrouver une part de moi. Je m’attaque dans celui-ci à une vision plus sombre de l’existence même, un spleen perpétuel.


Pour finir, j’adresse un sourire charmeur au public. En réponse, des applaudissements ainsi que des encouragements joyeux se font entendre.


— Encore une fois, ce roman a l’air fascinant. Et bien sûr, en addition de cette histoire originale, la plume magique de l’auteur vous fera voyager à des années lumières, termine la présentatrice en levant le roman devant le champ des caméras.


— Je vous remercie. Merci à tous, dis-je en plaçant la paume de ma main sur mon cœur.


Une apparence attirante, un discours captivant, un talk-show médiatisé et un roman travaillé. Les clefs d’une nouvelle réussite. Préservant toujours le mystère que je suis.
















Chapitre 1


Elizabeth



« Encore une fois, ce roman a l’air fascinant. Et bien sûr, en addition de cette histoire originale, la plume magique de l’auteur vous fera voyager à des années lumières.


— Je vous remercie. Merci à tous. »


Retirant mon casque à la fin de l’interview du célèbre auteur, je pense à son nouveau roman que je vais me faire un plaisir de dévorer.


Obsédée, voilà le mot, il m’obsède. Tout en lui m’intrigue. Sa personnalité magnétique à l’écran, ses expressions presque irréelles. À croire qu’il n’est pas humain. Ses œuvres si spéciales m’effraient, me passionnent.


Malheureusement, dès que je relève la tête de l’écran de mon ordinateur, où la beauté transcendante de l’écrivain est affichée, je tombe sur l’imposante pile de cours que je dois encore apprendre. Je soupire en attachant mes longs cheveux blonds en chignon sur le haut de mon crâne.


Au boulot, Liz !


Les premiers examens approchent, et j’ai pris énormément de retard en décidant de faire avidement la fête durant tout le début de l’année. Je vis le stéréotype de la vie estudiantine de New York. Ayant intégré la prestigieuse Université de Columbia et habitant sur le campus, je suis en troisième année d’études, avec comme matière principale la psychologie, ma plus grande passion. Comprendre les gens, leurs comportements, savoir lire en eux comme dans un livre ouvert, tout cela me fascine. J’aime ce sentiment de supériorité que je ressens lorsque je suis la maîtresse d’une situation. J’y parviens parce que j’arrive à discerner les intentions des gens autour de moi. Mais par-dessus tout, j’aime pouvoir apparaître telle que je le veux, quand je le veux. Jolie jeune fille épanouie le jour, et tout autre chose la nuit.


— Liz, j’ai noyé mes notes du cours de ce matin dans mon café, dis-moi que je peux emprunter les tiennes, demande Riley en déboulant dans notre chambre commune.


Je ronchonne en lui tendant mon cours fraîchement retapé et imprimé. Je lui dois bien cela, pour le nombre de fois où elle m’a sauvé la mise, mais ça n’enlève rien au fait que je déteste partager le fruit de mon travail avec autrui. La brune pose ses yeux bleus sur l’ordinateur que je tiens et fronce les sourcils.


— Tu fous quoi encore ? grogne-t-elle.


— Le talk-show avec Charles Lion est sorti sur YouTube, et c’était l’heure de ma pause, me défends-je.


— Intéressant, dit-elle en plissant les yeux.


Ma colocataire attrape mon ordinateur et s’étale sur son petit lit, qui fait face au mien.


— Allez, bosse, il est hors de question que je n’aie aucune concurrence comme major de promo, cette année.


Riley a la chance d’être surdouée, elle a un an d’avance sur moi. Pourtant, j’ai tout de même réussi à la battre en étant major l’année dernière, ce qui l’a bien énervée. Le hasard nous a réunies dans la même chambre lors de notre première année à l’université. Nous nous sommes directement trouvé des atomes crochus. Notre goût commun prononcé pour les soirées alcoolisées nous a beaucoup rapprochées lors de nos premiers jours de collocation. Je l’observe du coin de l’œil. Ses cheveux bruns frisés lui tombent sur les yeux alors qu’elle louche sur l’écran du portable. Je soupire en maudissant mon cerveau de ne pas fonctionner aussi vite que le sien. Je reprends mes fiches de cours de sociologie en tâchant de ne pas renverser le bouquet de roses rouges qui trône sur le coin de mon bureau.


Vingt minutes plus tard, lorsque je décide que j’ai assez travaillé, je rejoins Riley sur le bord de notre fenêtre et lui reprends habilement mon ordinateur des mains. Elle plisse ses yeux clairs derrière ses grandes lunettes de repos. Habilement, la brune sort son briquet toujours coincé dans la poche intérieure de sa veste en jean. Elle hausse les sourcils en me donnant un petit coup de pied dans la cuisse pour me faire réagir. Je soupire bruyamment et vais chercher son paquet de cigarettes dans la poche interne de mon sac à main. Je me rapproche d’elle en ouvrant l’emballage pour qu’elle se serve. La brune fait jaillir avec précaution la flamme sur le bout de sa cigarette, qu’elle a placé entre ses jolies lèvres pulpeuses.


Cela fait maintenant plus d’un an que je garde sur moi son paquet ! Nous passons le plus clair de notre temps ensemble, donc, de cette façon, je peux surveiller la quantité de tabac qu’elle consomme. En échange, elle surveille de près la seule chose visible qui pourrait me faire défaut et qu’elle semble, bien heureusement, être la seule à remarquer.


La brune tire une longue taffe sur sa clope avant de reposer son regard sur moi.


— On va faire la fête à la fraternité, ce soir ? me demande-t-elle en soufflant la fumée par la fenêtre.


— Pas si tu passes ton temps collée à Megan, soupiré-je.


Ma remarque la fait rire.


— Sois pas jalouse, Liz, t’es juste pas mon style.


Riley me lance un clin d’œil.


— Je suis trop blonde pour toi, c’est ça ? demandé-je, sarcastique.


— Les brunes sont juste tellement plus belles, tu peux pas m’en vouloir.


Je lève les yeux au ciel.


— C’est ton complexe d’Œdipe qui parle.


Riley me tend la fin de sa cigarette, que j’accepte volontiers.


— Ma mère avait les cheveux rouges… Alors ta théorie Freudienne tombe à l’eau, ma pauvre.


Riley n’a pas vraiment eu l’occasion de connaître sa mère, celle-ci étant décédée dans un terrible accident de voiture alors qu’elle n’avait que six ans. Heureusement, son père ne s’est jamais laissé abattre et a élevé seul sa petite fille.


— Bon, d’accord pour la soirée, mais pas de gueule de bois, je dois être en état pour travailler demain. J’ai tellement de retard, lâché-je dans un soupir.


Rapidement, je termine la cigarette et l’écrase dans le cendrier posé négligemment sur le bord externe de notre fenêtre.


Quelques minutes plus tard, Riley et moi sommes dans la cuisine commune du bâtiment. Fort heureusement, la plupart des étudiants sont toujours les mêmes depuis que j’ai emménagé, et nous nous entendons bien avec tout le monde.


Une assiette de pâtes au ketchup devant nous, attablées avec nos voisins de chambre, nous discutons joyeusement. Riley me fixe en prenant une bouchée de sa nourriture pour que je fasse de même. Une fois que je me suis mise à manger, elle détourne le regard.


— Écoute, mon petit pote, j’ai chopé bien plus de meufs que toi, donc ne fais pas le malin.


Sans même connaître le début de la conversation, je ne peux m’empêcher d’exploser de rire d’un coup, manquant de m’étouffer. Sun tape son poing sur la table en souriant, ce qui plisse encore plus ses yeux naturellement bridés. Je ne sais pas ce que Logan lui a dit, mais il a sans doute oublié la parole sans filtre de Riley. Le blond à côté d’elle feint une moue triste. Il n’a toujours pas digéré le fait que la brune ne soit pas intéressée par lui.


— D’accord, d’accord, c’est bon, arrêtez de vous foutre de ma gueule, dit-il en levant ses yeux bleus au plafond.


Riley le prend dans ses bras en souriant. Son nez se retrousse de façon adorable lorsqu’elle fait ça.


— Tu viens à la fraternité, ce soir ? demandé-je à l’intention de Logan.


— Je sais pas si c’est une bonne idée que je me pointe là-bas, après l’histoire de la dernière fois.


Je lui fais un signe de la main pour qu’il développe sa pensée.


— T’es pas au courant, Beth ? demande-t-il avec une expression faussement choquée. Une jolie fille s’est finalement intéressée à moi.


Un sourire s’étire sur mon visage lorsque je vois son air tout content.


— Mais c’est super, ça !


— Attends d’écouter la suite, Liz, me lance le coréen à mes côtés.


Riley explose de rire en incitant Logan à continuer.


— En fait, c’était la copine d’un des mecs de la fraternité, du coup, il m’a viré de la maison et m’a dit de ne plus jamais revenir…


Je ferme les yeux en réprimant un rire. Mais lorsque je relève mon regard vert sur lui, son expression dépitée me pousse à le rejoindre de l’autre côté de la table pour l’enlacer.


— Tu trouveras quelqu’un, un jour, t’inquiète pas, mon Lolo.


J’entends Riley pouffer face au surnom que je donne au blondinet.


— Je sais que t’es beaucoup trop belle pour moi, mais tu voudrais pas sortir avec moi, toi ? demande-t-il en souriant de toutes ses dents comme un enfant.


Je lève les yeux au ciel en lui déposant un baiser sur le haut du crâne.


— Arrête de dire des conneries et viens faire la fête avec nous ce soir, je te protégerai en cas de danger, affirmé-je en souriant.


— D’accord, d’accord, tu m’as convaincu. Par contre, Daryl est toujours malade.


— Pauvre rouquin, ajoute Riley en mimant une moue triste.


Nous formons une bande de six amis, vivant tous dans la même résidence. Riley et moi sommes colocataires, tout comme Logan et Sun, et nous avons rencontré Daryl et Asha dans les salles communes. Nous nous retrouvons souvent dans les cuisines de la résidence pour manger le matin et le soir, et nous réussissons souvent à nous croiser au restaurant universitaire le midi. Et bien évidemment, lorsque nous allons en soirée, nous y allons toujours à six.


Je ne sors plus seule, et cette impression de sécurité que je ressens auprès d’eux me suffit, pour le moment. Nous ne sommes amis que depuis trois ans, mais je les considère comme ma famille.


 


Le lendemain matin, Riley et moi nous réveillons à l’abominable bruit de notre réveil. La nuit a été courte, beaucoup trop courte. J’extirpe mon corps fatigué de mon lit douillet, prends ma trousse de toilette et une serviette propre, puis je sors de la chambre, Riley sur mes talons. Les douches communes sont au bout du couloir, et nous peinons à nous y rendre.


— Tu ressembles à rien, Ry, lâché-je en croisant les yeux cernés de ma colocataire.


La brune lève un sourcil, puis me colle son majeur sur le visage, ce qui réussit à m’arracher un rire. Lorsque nous pénétrons dans la salle de bain, Riley allume son enceinte et la pose sur le rebord d’un lavabo. Puis, sur un air de rock des années 70, nous entrons dans nos cabines de douche fétiches. Lorsque l’eau chaude coule lentement sur mon corps fin, je me sens directement mieux. Je nettoie les restes de maquillage de la veille et lave soigneusement mes cheveux blonds aussi lisses que longs. Je fais glisser mon savon sous la paroi me séparant de Riley. Un petit sourire s’étire sur mes lèvres lorsque j’entends son remerciement de sa voix cassée.


 


Après un bon petit-déjeuner, la bouclée et moi marchons d’un bon pas vers l’amphithéâtre situé à dix minutes à pied de la résidence universitaire. Nous prenons place sur nos fauteuils confortables. Et lorsque le cours commence, je lutte difficilement pour rester éveillée, mon thermos de café à la main.


 


— Dans le cadre de notre étude sur les comportements dépressifs, le bureau de l’université de Columbia vous a offert des places pour assister à la conférence de l’un des meilleurs écrivains du XXIe siècle : Charles Lion. En effet, il sort son prochain livre dans quelques jours et en fait la présentation dans la plus grande librairie des États-Unis : le Strand Bookstore.


J’écarquille les yeux, je rêve ! Je suis une des plus grandes admiratrices de son travail depuis des années, j’ai toujours rêvé de le rencontrer ! Nombreuses sont les interviews de lui que j’ai regardées. Tous ses romans sont de purs chefs-d’œuvre. Ils ont un intérêt certain pour la psychologie, du fait de leurs personnages souffrant souvent de troubles divers : bipolarité, tendances sociopathes, paranoïa, ou encore dépression pour son prochain roman.


Mais l’auteur en donne une approche unique, plongeant ses personnages dans des relations romantiques complexes et ambiguës. Charles Lion n’a rien d’un scientifique, il n’est ni psychologue, ni psychanalyste, ni psychiatre, rien de tout cela, et pourtant, ses romans se révèlent d’une justesse et d’une réalité troublantes. Ce qui fait de lui une figure mystérieuse et souvent idolâtrée. D’où lui vient cette inspiration ? D’où tire-t-il ses histoires ?


Pour mon plus grand bonheur, son jeune âge, environ vingt-trois ans, il me semble, et son physique très avantageux font de lui une personnalité à suivre et souvent invitée sur les plateaux de télévision et les talk-shows. Mais le rencontrer en vrai serait un honneur certain.


Lorsque les applaudissements diminuent, le professeur reprend la parole :


— La conférence se déroulera à 19 h 00 demain soir, vous aurez juste à prendre votre carte d’étudiant et votre pièce d’identité pour y entrer. Gardez en tête que c’est un événement privé et prestigieux, donc ne venez pas en jean, s’il vous plaît. Un cocktail sera organisé après, vous aurez peut-être l’honneur de discuter en personne avec l’auteur et de faire dédicacer vos livres.


Un nouveau tonnerre d’applaudissements retentit dans la salle. Je me tourne vers Riley qui sourit jusqu’aux oreilles. En voici une bonne nouvelle ! Elle réussit à enlever tous les résidus de fatigue de mon corps et me laisse un délicieux sentiment de hâte pour le futur.













Chapitre 2


Elizabeth



Je change pour la troisième fois de tenue en soupirant bruyamment, ce qui fait sourire Riley.


— C’est pas un rencard, Elizabeth, relax !


Je lui lance un regard noir à travers le petit miroir de notre chambre étudiante. Je suis indéniablement angoissée à l’idée de voir Charles Lion en chair et en os. Peut-être trop, je n’aime pas ma faiblesse devant sa supériorité. Je veux être son égale.


— Mets la robe rouge avec les escarpins beiges et défais ton chignon, affirme Riley, sûre d’elle.


Je m’exécute dans la seconde, plaçant toute ma confiance en elle. La brune sourit lorsque je me présente en tenue devant elle.


— Parfaite, affirme-t-elle.


Je grimace à l’entente de ce compliment. Parfaite. Je ne le suis pas, je ne le serai jamais, pourtant, le monde semble prêt à me coller cette étiquette sur le front en permanence. Je déteste ça.


— Je veux dire, très jolie. Tu es très jolie, Liz, se reprend Riley en affichant un petit sourire timide


C’est si reposant d’avoir une personne qui nous connaît presque par cœur. Tout est à sa portée, mes ombres, ma noirceur, pourtant, je reste un mystère pour elle, tout simplement parce que je ne fais pas partie de ce monde, je suis effacée et triste.


Je regrette ma vie, je pleure mon futur, je suis triste. J’ai l’âme sombre et l’esprit noir. Toujours et à jamais.


— Allez, ramène tes fesses, je te maquille, ajoute-t-elle, me faisant revenir à la réalité.


Je saute sur son lit et m’assois en tailleur alors qu’elle attrape sa trousse de maquillage. Je fixe son anneau à la lèvre de mes yeux verts alors qu’elle me dessine les sourcils habilement.


Quelques minutes plus tard, nous sommes sur le départ, Riley a enfilé sa jolie combinaison blanche et a retiré son piercing en maugréant. Elle porte un rouge à lèvres couleur sang qui contraste avec ses petits yeux bleus. Malgré ses hauts talons, je la dépasse toujours, du haut de mon mètre soixante-dix.


Lorsque nous sommes installées dans le taxi, je gigote d’impatience. Sera-t-il comme à la télévision ? Ses cheveux seront-ils sagement coiffés vers l’arrière ? Ou seront-ils négligemment attachés en chignon sur le derrière de son crane ? Portera-t-il ses nombreux bijoux ? Enlèvera-t-il son piercing, comme Riley ? Ces questions défilent dans mon esprit au même rythme que les immeubles New Yorkais par la fenêtre du taxi. C’est facile de placer tant d’espoirs dans un être humain, mais il ne reste qu’un homme.


Nous descendons de la voiture à la carrosserie jaune emblématique et nous dirigeons vers l’entrée du Strand Bookstore, dans le joyeux quartier de l’East Village. Alors que je m’apprête à entrer, Riley m’attrape le poignet et me fait reculer.


— Je m’en grille une avant d’entrer, attends.


La brune sort habilement son briquet de la poche de son manteau hivernal. Les températures sont agréablement clémentes pour ce mois de décembre. J’attrape son paquet dans ma pochette et le lui tends en lui lançant un regard noir.


— Si on n’a pas une place tout devant à cause de ton addiction, tu vas m’entendre.


Riley prend une première taffe en levant les yeux au ciel.


— On a vingt minutes d’avance, Betty. Je sais que tu l’adores, mais ça devient obsessionnel, là.


Je plisse les yeux, ce qui la fait rire. Mon talon tape frénétiquement le sol alors que j’attends patiemment que la cigarette de Riley se consume entièrement.


— Tu veux la fin ? demande-t-elle en me dévisageant.


Je secoue la tête négativement. La brune trouve une poubelle et me rejoint à l’intérieur de la librairie. Des agents de sécurité nous accueillent quelques mètres plus loin en nous demandant nos pièces d’identité et cartes étudiantes. Le plus grand des deux raye nos deux noms sur la liste et nous fait signe d’avancer. Nous suivons méthodiquement les indications sur les étagères pour enfin parvenir à la salle de conférences.


Une estrade en bois, sur laquelle ont été installés deux fauteuils noirs, a été aménagée au fond de la salle. Le décor est tout en bois, et les étagères sont remplies de vieux livres aux nombreuses dorures. Les guirlandes d’ampoules surplombant les nombreuses rangées de chaises face à l’estrade créent une atmosphère chaleureuse, presque féerique. Je grogne en me tournant vers Riley lorsque je remarque que toutes les premières places sont prises, que ce soit par des étudiants de notre promotion, des personnes haut placées dans le milieu de l’édition ou encore des journalistes à l’affût du premier scoop. La jolie brune me lance un regard désolé. Elle attrape ma main et nous guide vers les places les plus proches possible de l’estrade.


Et dans la clarté enchantée de la grande salle, une ombre lumineuse fait son apparition.


Sans vraiment m’en rendre compte, je me rehausse sur mon siège afin de mieux observer la scène se déroulant sous mes yeux.


Charles Lion s’avance gracieusement vers l’estrade où l’un des fauteuils lui est destiné.


Sa beauté est à couper le souffle. Il déborde inexorablement de charme. Ses cheveux sont attachés en un petit chignon dont quelques mèches, trop courtes, s’échappent pour retomber sur son visage. Son regard est plus noir encore que ce que j’avais imaginé. Contrastant avec son style habituel, il porte un costume entièrement noir et distingué. Son piercing a disparu de l’aile gauche de son nez, mais il arbore toujours ses nombreuses bagues imposantes. J’admire sa beauté, mais pas autant que je dévore son intelligence. Sa supériorité, sa confiance, sa force d’esprit, tout me fait tourner la tête. C’est violent, cette sensation, elle m’éveille.


Riley m’assène un léger coup de coude dans le bras pour m’inciter à applaudir comme le reste des spectateurs.


Charles Lion pose doucement la main sur son cœur en signe de remerciement devant tant d’engouement. Le blond affiche un petit sourire satisfait lorsqu’il prend enfin place sur son fauteuil. Je remarque seulement quelques minutes plus tard qu’un homme d’une quarantaine d’années s’est assis sur le fauteuil à ses côtés. L’homme aux cheveux grisonnants se racle la gorge pour demander le silence dans la salle.


— Bonsoir à tous, et bienvenue à cette conférence privée de l’auteur de renommée internationale : Charles Lion.


Une nouvelle vague d’applaudissements retentit. En réponse, Charles lève son micro à hauteur de ses lèvres rosées et chuchote :


— Merci à tous, merci.


Il offre un sourire presque timide et terriblement charmant au public. Mes sourcils se froncent instantanément, sans que j’y prête grande attention. Lorsque Charles commence par présenter son nouveau roman, L’amour du spleen, je ne perds pas une seule miette de son discours, étudiant chacun de ses gestes, chacune de ses mimiques.


J’aime la psychologie, j’aime étudier les gens. Principalement parce que je suis bonne à cela. Je devine ce que les gens ont derrière la tête, je comprends les arrière-pensées derrière certaines actions. Pourquoi ? Peut-être que mes erreurs m’ont rendue plus attentive. Peut-être que mon expérience personnelle est à l’origine de mes capacités. Il faut avoir été déjà manipulé pour reconnaître un manipulateur. Et alors que je vois – ou plutôt que j’admire – mon écrivain favori, je ne peux m’empêcher de douter de la véracité de ses propos.


Peut-être est-il sincère. Mais alors pour quelle raison semble-t-il aussi peu naturel ? Avec la plus grande des difficultés, je détache mon regard de ses yeux sombres pour observer mes voisins. Riley est imperturbable, elle écoute avec attention chacune de ses paroles. Les autres sont également aux anges, hypnotisés par le charme certain de l’écrivain. Suis-je la seule à douter ? J’en ai bien peur.


La présentation du roman étant finie, les journalistes lèvent leurs mains à l’unisson afin de poser leurs questions.


— Vous dites que vous mettez une part de vous dans chacune de vos œuvres. Or ce roman traite de la dépression. Avez-vous connu une période de dépression, Monsieur Lion ? demande le premier journaliste interrogé.


Charles humecte ses lèvres charnues, puis offre un petit sourire au public.


— Non, je vous rassure. Je mets en effet une part de moi dans chacun de mes romans, mais tout ceci est à nuancer. Ma connaissance sur le sujet de la dépression me vient de mes nombreuses recherches, et non d’une quelconque expérience personnelle.


Mensonge. Il ment, je le sais, je le sens. Pas sur le fait qu’il n’a jamais connu la dépression. Ça, je n’en doute pas, enfin, pas encore. Mais en l’écoutant parler, je ressens qu’il ne dit pas la vérité. J’ai développé depuis quelques années un talent certain pour déceler le mensonge, et rares sont les fois où je me suis trompée.


— Il n’a pas l’air sincère, chuchoté-je a l’intention de Riley.


Celle-ci détourne les yeux du charmant écrivain pour planter son regard dans le mien.


— J’ai aussi cette impression. On dirait qu’il porte un masque.


La brune confirme mes doutes. Je ne saurais dire si notre passion pour nos études nous rend plus observatrices ou simplement paranoïaques.


— Pourquoi sommes-nous les seules à l’avoir remarqué ? demande Riley en parcourant la salle de son regard bleuté.


— Parce qu’il est ridiculement charmant et que c’est un très bon acteur. Aussi car nous sommes les meilleures de notre promotion, ça doit bien vouloir dire quelque chose, ajouté-je en souriant.


Riley affiche une moue approbatrice. Nous sommes entourées de l’élite intellectuelle, et pourtant, je suis toujours persuadée de ma différence.


— Vous utilisez pour la première fois des passages avec un point de vue féminin dans ce roman. Pourquoi ce choix ?


Charles se racle la gorge et fixe la journaliste de son regard sombre.


— Les premières esquisses du roman ne comportaient que des points de vue masculins. Mais en les relisant, je n’arrivais pas à situer l’état du personnage d’un point de vue médical. J’ai donc décidé d’intégrer le point de vue de la psychiatre pour bien décrire l’évolution mentale du patient. En effet, c’est la première fois que je fais ça, c’est un risque, mais je suis confiant.


Le maître de conférence interroge une troisième personne.


— D’après les rumeurs, vous auriez fait un stage avec un psychiatre pour vous renseigner sur le métier et le déroulement des séances avec les patients. Vous pouvez confirmer ?


Un sourire se dessine sur les lèvres de l’écrivain.


— Pour une fois qu’une rumeur dit vrai à mon sujet, je vais la confirmer. Je voulais donner une image réaliste de la situation, il m’était donc indispensable de faire une immersion dans le monde de la psychiatrie.


Riley se tourne vers moi, un sourcil levé.


— Il y a beaucoup de rumeurs sur lui ? Quel genre ? demande-t-elle comme si j’étais incollable sur le sujet.


— À chaque fois qu’il sort un livre, les gens se demandent s’il est victime du même trouble que son personnage principal.


— Vu tous les livres qu’il a écrits, ça lui ferait beaucoup de troubles psychologiques, quand même, ricane-t-elle.


Je souris en acquiesçant à ses propos. Il est sombre, mais pas malade.


— Vous écrivez des romances toxiques mettant en scène des personnages parfois violents. Vous ne pensez pas que cela valorise les relations abusives ? demande une jeune femme au premier rang.


Enfin une question intéressante. Les polémiques autour des romans du jeune homme sont nombreuses, cela participe à sa popularité.


— Cette question a déjà… intervient l’homme aux cheveux grisonnants.


Charles lève une main en l’air, et le quadragénaire s’interrompt en interrogeant l’écrivain du regard.


— Voici la première critique que l’on fait sur mes œuvres. J’incite aux relations abusives et toxiques, d’après les médias. Maintenant, je vais vous poser une question très simple. Aimez-vous Game of Thrones ?


La jeune femme concernée regarde à droite et à gauche, gênée, alors que ses voisins sourient, amusés.


— Oui, mais…


Les yeux de l’écrivain, aussi noirs que l’ombre pesant sur mon âme, transpercent la journaliste. Il est impressionnant, presque effrayant.


— Souhaiteriez-vous vivre dans un monde tel que celui décrit dans cette série ? la coupe Charles.


— Non, bien sûr que non, s’emporte la journaliste. Mais c’est une fiction, donc…


— Exactement, dit Charles. Exactement, c’est une fiction. Je suis responsable de ce que j’écris, non de l’interprétation qu’en font les lecteurs. Je ne valorise en aucun cas les relations toxiques, comme vous dites. Les histoires d’amour à l’eau de rose existent, je n’en doute pas, et si vous voulez lire des romans qui traitent de cela, vous trouverez très facilement votre bonheur. Mais personnellement, cela ne m’intéresse pas. Fermer les yeux sur la réalité, sur le fait que certaines relations sont profondément toxiques et abusives ne les fera pas disparaître. D’autant plus que mes personnages sont souvent victimes de troubles psychologiques, et même psychiatriques. Pourquoi ne devrions-nous pas parler d’eux ? Pourquoi faisons-nous sans cesse semblant que ces personnes détruites n’existent pas ? Elles existent, et elles font aussi l’expérience de sentiments amoureux. Je me renseigne assez pour décrire les situations de la manière la plus réaliste possible. Ce que j’aime, c’est ça. Écrire des romans sur ces gens marginaux, des romans sombres avec une touche d’espoir.


La jeune journaliste baisse la tête, vaincue, alors que tous les autres s’empressent de prendre des notes sur leurs feuilles.


— Ça, c’est ce qu’on appelle de la répartie, chuchote Riley dans le creux de mon oreille.


Un rire que je tente d’étouffer au dernier moment passe les remparts de ma bouche et m’attire les foudres des personnes se trouvant à mes côtés. J’attrape ma lèvre inférieure d’un air désolé et relève la tête vers l’estrade.


Je lâche ma lèvre lorsque je me rends compte que les yeux noirs de l’auteur me fixent durement, sans ciller. Merde. Ses iris de feu me détaillant, je me sens comme mise à nu. Le jeune homme plisse les yeux et semble pénétrer mon âme, visiter tous les recoins les plus intimes de mon esprit. Son regard est violent, passionné, magnifique, je reste pantelante.


Lorsque Charles reporte son attention sur la personne qui pose la question suivante, je lâche un soupir de soulagement. C’était quoi ça ? Je tourne la tête vers Riley, qui réprime un grand sourire.


— Au moins, il t’a remarquée, ajoute ma meilleure amie.


Je lui lance un regard noir, ce qui la fait rire de nouveau.


Je suis légèrement soulagée en constatant que, pendant tout le reste de la conférence, Charles ne croise pas une seule fois mon regard. Je ne le vivrais pas bien, si je venais de griller toutes mes chances de lui faire bonne impression sur une simple erreur.


Lorsque cette dernière touche à sa fin, l’homme aux côtés de l’écrivain nous invite à nous rendre dans une seconde salle, où un buffet nous attend. Il nous assure que Charles sera présent pour dédicacer ses romans. Riley et moi nous levons en même temps que les autres et suivons le mouvement de foule jusqu’à la deuxième salle.


— Bonsoir les filles, la conférence vous a plu ? interroge monsieur Johnson, notre professeur.


— Oui, c’était super. Merci encore de nous avoir permis d’y assister, Monsieur, répond Riley gentiment.


Le professeur approchant de la soixantaine sourit face à notre entrain. Monsieur Johnson nous adore, tout simplement. Nous ne sommes pas les étudiantes les plus sérieuses, loin de là. Nous passons plus de temps à sortir qu’à réellement travailler, pourtant, nous restons les meilleures et les plus passionnées. C’est probablement pour cela qu’il nous aime à ce point. Je crois qu’il aime le respect qu’on lui témoigne ! Se sentir admiré par deux jolies étudiantes est toujours agréable, je suppose.


— J’ai eu la chance de travailler avec Charles il y a quelques années, ça vous intéresse que je vous le présente ?


J’écarquille les yeux alors qu’un large sourire fend mon visage.


— Bien sûr ! Merci beaucoup, Monsieur, m’empressé-je de répondre.


— Si je peux faire plaisir à mes meilleures élèves, je le fais sans hésiter, dit-il en riant.


Ses petits yeux marron pétillent derrière ses lunettes ovales. Il nous fait signe de le suivre, et nous lui emboîtons le pas vers l’arrière de la salle. J’ai un mouvement de recul lorsque j’aperçois Charles en face de nous. Il discute avec le quadragénaire qui s’occupait d’interroger les journalistes tout à l’heure. Monsieur Johnson s’arrête lorsqu’il se rend compte que les deux hommes en face de nous se querellent. Charles lève les yeux au ciel, prenant de haut les remarques de l’homme qui lui fait face. Lorsqu’il tourne enfin la tête vers nous, il remarque d’abord notre professeur, puis Riley et moi. Son expression change instantanément. Il se métamorphose et redevient le charmant écrivain au sourire ravageur.


— Monsieur Johnson, quel plaisir de vous revoir ! dit-il en s’avançant vers nous.


Il serre la main de notre professeur, qui se tourne vers nous. Sa voix est grave, lente et plus rauque sans les effets du microphone.


— Plaisir partagé. Permettez-moi de vous présenter deux de mes meilleures élèves, Riley Rhodes et Elizabeth Rogers.


Les yeux noirs de l’auteur se posent sur Riley. Il la détaille lentement. Ses boucles brunes tombant juste au-dessus de ses épaules, ses petits yeux bleus, ses taches de rousseur, ses lèvres pulpeuses peintes en rouge et son corps moulé dans sa combinaison pantalon blanche. Je tente de réprimer le pire de mes défauts, la jalousie. Je déteste d’autant plus cette partie de moi, sachant d’où elle me vient. Riley lui offre un sourire charmeur, et je bous de l’intérieur. À quoi tu joues, Riley ? J’essaye de réprimer mes instincts naturels, mais c’est peine perdue, je suis mauvaise.


Et lorsque son regard vient se poser sur moi, je tente de cacher mon expression de fureur. Sans aucune réussite. Je plonge mon regard vert dans les iris noirs de l’écrivain. Je ne m’attends pas à ce qu’il me détaille de la même façon. Riley et moi sommes diamétralement opposées. Physiquement, bien sûr, mais également par l’énergie bien différente qui émane de nous. Elle respire la joie, la fugacité, le charme. Contrairement à moi, qui respire le vice, la jalousie, l’obscurité. J’arrive plus ou moins à les dissimuler derrière un visage presque angélique, mais un bon observateur, comme l’est Charles à coup sûr, voit la supercherie. L’auteur plisse les yeux, se souvenant du premier échange de regard que nous avons eu lorsque j’ai laissé échapper un petit rire durant la conférence. Tout ceci commence bien.


Son regard d’un noir profond ne descend pas une seule seconde sur mes courbes. Il se contente de fixer mes yeux, cherchant à pénétrer mon âme. Mais dans ce duel, s’il devait y avoir un gagnant, c’est moi qui le percerais à jour la première. Je remets en place mon masque et souris de toutes mes dents. Charles me serre la main, puis celle de Riley, ce que je prends pour une petite victoire. Je sais qu’il la préfère, mais j’ai attisé sa curiosité.


— Enchanté, Mesdemoiselles, finit-il par dire après ce qui me semble des minutes entières.


L’aura émanant de cet homme est impressionnante. Il doit bien faire 1 mètre 80, car même avec nos talons, nous devons lever la tête pour le regarder dans les yeux. Sa silhouette, pourtant très fine et sculptée, n’enlève rien au pouvoir qu’il détient. Son parfum masculin singulier enveloppe l’air environnant, faisant vibrer mes sens. Et ses yeux perçants, profonds, même inquiétants, sont hypnotisants.


— Je leur disais justement quel plaisir ce fut de travailler avec vous il y a quelques années, reprend le professeur Johnson.


— Un plaisir certain, en effet, répond Charles en fixant Riley.


Je bous, je brûle, je jalouse.


— Sur quel roman avez-vous travaillé ensemble ? demandé-je pour reporter l’attention sur ma personne.


Avec succès : le regard de l’écrivain se pose sur moi, et il penche la tête légèrement vers la droite, probablement surpris par ma voix plus grave que ce que mes traits fins pourraient laisser penser.


— La peur de la rose. L’avez-vous lu, mademoiselle Rogers ? demande Charles en plissant de nouveau les yeux.


Je n’arrive pas à déceler si mon rire incontrôlé pendant sa conférence l’a agacé.


— Je l’ai lu, monsieur Lion. Un roman fascinant.


La peur de la rose et son personnage paranoïaque. Étrangement addictif.


— Je vous remercie, répond l’écrivain.


Son petit sourire supérieur me fait plisser les yeux à mon tour. C’est certain, notre relation ne démarre pas de la plus belle des façons.


— Vous devriez de nouveau travailler avec le département de psychologie de Columbia, nous serions ravis de vous accueillir une nouvelle fois pour vos recherches, s’empresse d’ajouter le professeur.


— Je vais y réfléchir, répond Charles en baladant son regard entre Riley et moi, comme si nous faisions partie de son choix.


Il peut jouer ce personnage, mais je sais pertinemment qu’il n’est pas le genre d’homme à se laisser dominer par le corps d’une femme, aussi belle soit-elle. C’est l’une des choses qui me fascinent le plus dans ses romans. La femme. Loin de l’objet, elle est le personnage principal, elle est le centre, l’importance. Tout pivote autour d’elle, non pas par ses formes féminines ou ses lèvres pulpeuses, mais bien par le pouvoir de son esprit.


Le quadragénaire de tout à l’heure pose une main sur l’épaule de Charles et lui chuchote quelque chose à l’oreille.


— Je m’excuse, je dois vous abandonner quelques minutes. Appréciez le buffet derrière vous, et je reviendrai pour dédicacer vos romans.


L’écrivain affiche un léger sourire teinté de sarcasme, puis se retourne. Lorsqu’il est assez loin et que notre professeur s’en est lui aussi allé, je fixe Riley d’un air accusateur.


— Quoi ? dit-elle en haussant les sourcils.


— C’était quoi, ça ?


— Ça quoi ? répond-elle en croisant les bras.


— Tu flirtais avec lui.


— Mais non, j’étais juste polie.


Je soupire bruyamment.


— Oui bon, okay, je flirtais un peu avec lui. Mais il est ridiculement charmant.


— Mais Ry, c’est un homme ! C’est pas un peu trop un mec, pour toi ?


— Ma sexualité est une question sans réponse, Liz. Mais arrête d’être jalouse, c’est probablement la première et la dernière fois qu’on le voit en vrai, alors essaye d’apprécier le moment.


— Je crois qu’il ne m’aime pas trop, de toute façon, et je crois que je ne l’aime pas non plus.


— Tu te fous de ma gueule ? T’as vu l’électricité dans l’air quand vous vous êtes parlé ?


Je lève les yeux au ciel.


— La seule chose que j’ai vue, c’est qu’il a l’air d’un homme égocentrique, arrogant et cynique.


Riley éclate de rire.


— Peut-être, ça ne m’étonnerait pas. Mais pour l’instant, il s’est conduit comme un parfait gentleman. Tu es seulement dure avec lui parce qu’il ne t’a pas détaillée comme la plupart des hommes l’auraient fait. Les blondes ne sont pas son genre, c’est tout ! Regarde, toutes les femmes de ses romans sont brunes.


Je ramène une mèche de mes cheveux devant mes yeux.


— J’ai jamais autant détesté mes cheveux, réponds-je d’une petite voix.


Riley lève les yeux au ciel, probablement fatiguée par ma mentalité de gamine. Je ne lui en veux pas. J’apprécie le fait qu’elle me supporte malgré mes défauts les plus flagrants. Parce qu’en vérité, même si je suis pourrie de l’intérieur, je donnerais ma vie pour la sienne, et son bonheur m’importe plus que n’importe quoi dans ce monde.


— Allez viens, on va se goinfrer de petits fours, dit-elle en me prenant par l’épaule.













Chapitre 3


Charles



John, mon agent, me donne un coup dans le dos pour que j’avance plus vite vers la sortie du bâtiment.


— Elle est là. Va la voir, et essaie d’être gentil, cette fois.


Je lève les yeux au ciel. Tout ceci est profondément stupide ! Je m’avance vers la journaliste, occupée à récupérer son manteau au vestiaire. Celle que j’ai soi-disant agressée verbalement avec mes propos, tout à l’heure. Je dois réparer les dégâts afin qu’elle n’écrive pas d’article péjoratif à mon sujet, ce qui pourrait impacter les ventes de mon livre.


— Bonjour Madame, excusez-moi de vous déranger, puis-je vous parler quelques secondes avant que vous ne partiez ?


La journaliste me jauge, mais finit par abdiquer d’un hochement de tête. Je désigne de la tête un coin vide de la librairie pour qu’elle m’y suive.


— Je voulais m’excuser. Je me suis comporté comme un gamin immature en vous répondant de la sorte tout à l’heure. Mais vous devez comprendre, ces accusations, comme quoi mes romans banaliseraient les relations toxiques, sont très dures à supporter pour un jeune écrivain comme moi. Ce n’est en aucun cas mon intention, et je ne sais plus par quel moyen le dire. Mais ça ne me donnait pas le droit de vous parler comme cela, j’espère que vous pourrez trouver la force de me pardonner.


Je fronce les sourcils et pince les lèvres après ma tirade afin de paraître le plus crédible possible.


— J’apprécie vos excuses. C’est à mon tour de m’excuser, je n’aurais pas dû poser cette question, sachant le nombre de fois où vous y avez déjà répondu. Mon patron m’a foutu une pression de dingue pour avoir le meilleur scoop possible aujourd’hui.


Je lui offre un petit sourire compatissant.


— C’est compréhensible, dis-je en me raclant la gorge. Je ne vais pas vous retarder plus longtemps, merci tout de même de m’avoir écouté. Je vous souhaite une bonne soirée.


Estimant que j’ai assez limité les dégâts pour que John me foute la paix, je me retire et retourne vers les festivités.


— Alors ? C’est bon, tu lui as fait ton petit numéro de charme ? m’interrompt John.


— Oui, c’est bon, lâche-moi un peu, maintenant.


Je le contourne, mais il m’attrape le poignet.


— La blonde est magnifique.


Je le dévisage.


— Les deux filles avec qui tu discutais tout à l’heure. La blonde était très jolie.


Je me contente de hausser les épaules d’un air désintéressé et retire mon poignet de son emprise, ce qui le fait soupirer. Mais lorsque je me rends enfin dans la seconde salle, où le buffet est disposé le long du mur en face de moi, cette fameuse blonde fait de nouveau son apparition dans mon champ de vision. Je ne sais d’où vient ce mauvais pressentiment que j’ai à son sujet. Elle est magnifique, certes, mais d’une beauté trop sage, trop blonde. Pourtant, elle dégage quelque chose de dangereux, de vicieux. Je peux deviner que sous son grand sourire lumineux, ses yeux verts sont tristes, éteints, même perdus. À l’inverse, son amie, Riley, si je me souviens bien, possède un charme divin, elle est brune, sauvage, pétillante. À croire qu’elles se sont trouvées pour instaurer un parfait équilibre.


— Monsieur Lion, je peux vous demander de dédicacer mon livre, s’il vous plaît ?


Je baisse les yeux sur le jeune étudiant qui se tient devant moi.


— Oui, bien sûr.


Je lui offre un petit sourire en sortant un stylo de la poche de ma veste de costume.


— Tu t’appelles ?


— Thomas, dit-il en me tendant son livre.


J’ouvre son exemplaire de mon roman L’amour du spleen à la première page et y griffonne quelques mots à son attention.


Suite à cette première dédicace, une file de fans se forme en face de moi, attendant patiemment que je signe le livre qu’ils tiennent fièrement dans leurs mains. Je souris, je ris, je charme et je répète… Je fais s’entrechoquer les deux bagues que je porte à la main droite, sur l’index et le majeur, le cliquetis me rappelant les secondes qui passent alors que ma main gauche s’applique à signer chaque roman avec la même passion feinte. La file bientôt terminée, je lève les yeux pour sentir le regard brûlant de la jeune mademoiselle Rogers. Je signe rapidement les derniers exemplaires de mon nouveau roman pour ensuite longer le mur de la pièce, m’attelant à un duel de regard avec la blonde postée de l’autre côté de la pièce. Les yeux plissés, je la détaille enfin lorsqu’elle s’avance lentement vers moi. Une taille très fine, moulée dans une jolie robe rouge. De longues… De très longues jambes perchées sur des escarpins beiges. Elle semble un peu trop mince pour sa taille, pourtant, je dois avouer que de pareilles jambes doivent faire quelques jalouses.


— Mademoiselle Rogers, dis-je lorsqu’elle arrive à ma hauteur.


— Monsieur Lion, répète-t-elle sur le même ton légèrement ironique.


Un petit sourire en coin s’étire sur mes lèvres. Je ne sais pas quelle est cette force qui me pousse à ne pas l’aimer autant qu’à m’intéresser à elle. Étrange.


— Je vois que vous signez vos romans, puis-je vous demander également une dédicace ? demande-t-elle, un rictus amusé sur les lèvres.


— Mais bien sûr, Mademoiselle, je vous en prie.


Je sors mon stylo de ma poche alors qu’elle extirpe de son petit sac à main l’une des premières éditions de mon tout premier livre, Sombre Passion. Je l’attrape et feuillette les pages abîmées par le temps. Paragraphes surlignés en jaune, annotations au crayon dans les marges, et même quelques-uns de mes mots barrés au stylo rouge. Une phrase attire soudain mon attention : « Et ce sentiment si distinct déchirant mon être est peut-être simplement ce que d’autres semblent appeler l’amour. » Mais le mot « amour » est sauvagement rayé, remplacé en capitales par « obsession ». Maligne. Je relève les yeux vers la blonde en face de moi, intrigué.


— Vous ne pensez pas que Jack était amoureux ? demandé-je, faisant référence au personnage principal de mon roman.


— Je pense que Jack est incapable d’aimer, répond-elle en haussant les sourcils, provocatrice.


— Hmm, souris-je.


Je retourne à la première page et entreprends d’écrire une dédicace à la hauteur de la femme se trouvant devant moi.


« Elizabeth,


Je vois que vous avez déjà étudié ce roman et ses personnages de nombreuses fois. Mais peut-être vous cache-t-il encore des mystères ? Si Jack n’était pas décrit comme sociopathe, serait-il capable d’amour, à votre avis ? Peut-être n’est-il qu’un simple narcissique brisé.


Sincèrement vôtre.


— Charles Lion. »


Prenant une grande inspiration, je referme le livre et le lui tends. Elle m’observe, intriguée, reprenant sa chère possession entre ses mains délicates. Mes yeux ne sachant plus où donner de la tête, je décide de m’échapper de cet environnement oppressant. Quelle idée de s’être mis à nu de la sorte ? pensé-je alors que je contourne la jeune femme.


— Monsieur Lion, m’interpelle-t-elle avant que je ne sois trop loin, attirant quelques regards aux alentours.


Je me retourne et plonge mes yeux dans l’océan d’émeraude des siens.


— Vos personnages féminins, pourquoi sont-elles toutes brunes ?


Je régule ma respiration, force un sourire amusé et attrape une mèche de ses cheveux blonds entre deux de mes doigts. Ses yeux verts suivent le trajet de mes mains, levant un bout de sa crinière claire devant mes yeux. Aucune expression ne traverse ses traits magnifiquement réguliers lorsque je fais cela. Elle est douée, très douée.


— Parce que… Je préfère les brunes.


Je souris stupidement, lâche les cheveux que j’avais entre les doigts et m’enfuis loin de cette créature angélique prête à me percer à jour.







OEBPS/Text/nav.xhtml


Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Sommaire



		Avertissement – Note de l'autrice



		Playlist



		Prologue - Charles



		Chapitre 1 - Elizabeth



		Chapitre 2 - Elizabeth



		Chapitre 3 - Charles



		Chapitre 4 - Elizabeth



		Chapitre 5 - Elizabeth



		Chapitre 6 - Elizabeth



		Chapitre 7 - Charles



		Chapitre 8 - Elizabeth



		Chapitre 9 - Charles



		Chapitre 10 - Elizabeth



		Chapitre 11 - Charles



		Chapitre 12 - Elizabeth



		Chapitre 13 - Elizabeth



		Chapitre 14 - Charles



		Chapitre 15 - Elizabeth



		Chapitre 16 - Elizabeth



		Chapitre 17 - Charles



		Chapitre 18 - Elizabeth



		Chapitre 19 - Elizabeth



		Chapitre 20 - Charles



		Chapitre 21 - Elizabeth



		Chapitre 22 - Elizabeth



		Chapitre 23 - Charles



		Chapitre 24 - Elizabeth



		Chapitre 25 - Charles



		Chapitre 26 - Elizabeth



		Chapitre 27 - Charles



		Chapitre 28 - Elizabeth



		Chapitre 29 - Elizabeth



		Chapitre 30 - Charles



		Chapitre 31 - Charles



		Chapitre 32 - Elizabeth



		Chapitre 33 - Charles



		Chapitre 34 - Elizabeth



		Chapitre 35 - Elizabeth



		Chapitre 36 - Elizabeth



		Chapitre 37 - Elizabeth



		Chapitre 38 - Charles



		Chapitre 39 - Elizabeth



		Chapitre 40 - Elizabeth



		Chapitre 41 - Charles



		Chapitre 42 - Elizabeth



		Chapitre 43 - Charles



		Chapitre 44 - Elizabeth



		Chapitre 45 - Elizabeth



		Épilogue - Elizabeth



		Remerciements







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		7



		9



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		428



		429



		430



		431



		432



		433



		434



		435



		436



		437



		438



		439



		440



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447



		448



		449



		450



		451



		452



		453



		454



		455



		456



		457



		458



		459



		460



		461



		463



		464



		465



		466



		467



		468



		469



		470



		471



		473



		474



		475



		477







Guide

		Couverture



		Obscure clarté - Tome 1



		Début du contenu



		Sommaire









OEBPS/Images/logo_NISHA_ET_CAETERA.jpg





OEBPS/Images/pagetitre.jpg
LEA NEMEZIA

0B, "URE

TOME 1





OEBPS/Images/cover.jpg
LEA NEMEZIA






OEBPS/Fonts/CommerceBlackSSiBold.ttf


OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Italic.ttf


OEBPS/Fonts/CommerceBlackBldCnd.ttf


OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Regular.ttf


OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Bold.ttf


